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8 Problématique des cyanobactéries 

8.1 Description 

Les cyanobactéries sont des micro-organismes unicellulaires (phytoplancton) présents partout 

dans les eaux du Québec, mais qui prolifèrent lorsque les conditions du milieu sont propices et 

forment alors une « fleur d’eau ». Les proliférations de cyanobactéries sont sous forme d’une 

couche opaque à la surface de l’eau ressemblant à de la peinture verte (écume) ou de petits pois 

verts qui flottent dans l’eau. Les cyanobactéries sont également appelées algues bleu-vert 

(cyano signifie bleu) et peuvent former une couche de bleu turquoise sur le littoral. Les 

cyanobactéries ont la capacité d’accumuler du phosphore dans leur cellule et de se déplacer 

dans la colonne d’eau pour rechercher les conditions idéales (lumière, chaleur, nourriture). Elles 

sont mieux adaptées que les algues vertes microscopiques et peuvent libérer des cyanotoxines 

pour se protéger ou lorsqu’elles meurent. En hiver, les cyanobactéries se déposent au fond dans 

les sédiments et attendent les conditions idéales pour exploser en juillet. 

Les cyanobactéries ne sont généralement pas problématiques dans les rivières parce que le 

courant est plus fort, sauf dans certains bassins naturels (élargissement du cours d’eau) et 

bassins de retenue des barrages, où des fleurs d’eau peuvent se manifester. 

8.2 Causes 

La prolifération des cyanobactéries est le résultat d’interactions complexes entre plusieurs 

facteurs dont la température de l’eau, l’ensoleillement, le pH, la disponibilité des nutriments et 

les courants dans le plan d’eau en question (Duy et al., 2000). Les apports en phosphore jouent 

cependant un rôle prépondérant dans l’apparition de cyanobactéries puisque ce dernier 

constitue généralement l’élément nutritif limitant, soit l’élément le dont la faible disponibilité 

limite la croissance végétale. Ainsi, les apports en charges de phosphore éliminent cette rareté 

ce qui augmente la biomasse végétale dans un plan d’eau puis éventuellement la prolifération 

des cyanobactéries. Une augmentation de deux fois dans le phosphore augmenterait la 

biomasse de cyanobactéries par quatre fois et la toxicité de la communauté de cinq fois (Bird, 

2004). Les cyanobactéries sont aussi capables de fixer l’azote atmoshérique, ce qui les avantage 

lorsque l’azote devient à son tour l’élément nutritif limitant, suite à l’abondance de phosphore. 

De plus, les cyanobactéries on la capacité de stocker le phosphore pour utilisation ultérieure. 

Les conditions propices à la prolifération des cyanobactéries sont une étendue d’eau peu 

profonde, des eaux chaudes (généralement dès la mi-juillet), un mouvement de l’eau 

relativement lent et une surcharge de phosphore dans l’eau ou les sédiments. La diminution de 

l’oxygène disponible et l’augmentation de la turbidité favorisent les fleurs d’eau. Celles-ci étant 

mieux adaptées aux conditions d’ombrage que causées par l’abondance de végétation 

aquatique ou de matières en suspension. De plus, le phosphore particulaire accumulé demeure 

captif dans les sédiments en combinaison avec le fer, le manganèse ou les sulfates. Or, lorsqu’il 

manque d’oxygène au fond de l’eau, les liens chimiques sont brisés favorisant le relargage du 
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phosphore qui devient ainsi disponible et peut être directement assimilé par les végétaux et les 

cyanobactéries (EXXEP, 2004). 

Les cyanobactéries ont des caractéristiques qui leur permettent de dominer les autres espèces 

d’algues composant le phytoplancton des lacs. Par exemple, elles ont la capacité de se déplacer 

verticalement dans la colonne d’eau grâce à des vacuoles gazeuses. Elles peuvent également 

accumuler des réserves de phosphore près des sédiments et remonter à la surface près de la 

lumière pour effectuer la photosynthèse (EXXEP, 2004). C’est un avantage fantastique par 

rapport aux autres algues microscopiques qui déclinent lorsqu’il n’y a plus de phosphore dans la 

zone d’eau de surface. En stockant le phosphore dans leur cellule, les populations de 

cyanobactéries peuvent augmenter leur biomasse d’au moins 10 fois (Blais, 2002). 

8.2.1 Impacts des changements climatiques 

Les changements climatiques observés dans le bassin risquent d’augmenter la fréquence et 

l’intensité des proliférations de cyanobactéries : augmentation des charges de phosphore, 

augmentation de la température de l’eau, etc. 

8.3 Conséquences 

Les conséquences des proliférations de cyanobactéries sont nombreuses. Les cyanobactéries ne 

causent pas que des problèmes esthétiques (écume, prolifération, coloration verte des 

embarcations, mauvaises odeurs). La qualité de vie est également grandement affectée non 

seulement pour les riverains, mais pour l’ensemble de la région touchée. Les conséquences 

économiques sont parfois élevées. 

Risques pour la santé 

Seuils d’intervention retenus et niveaux de risque déterminés l’OMS 

Niveaux de risque déterminés par l’OMS (1998) : 

1
er

 niveau - Effets mineurs et/ou faible probabilité d’effets sur la santé : 20 000 cellules de 

cyanobactéries/ml d’eau ou 10 μg de chlorophylle-a/l avec dominance de cyanobactéries (l’OMS 

considère qu’à ces niveaux le risque pour la santé est faible mais que de l’information doit être donnée 

sur le site d’utilisation du plan d’eau pour prévenir la possibilité d’effets irritatifs ou allergiques). 

2
e
 niveau - Probabilité modérée d’effets sur la santé : 100 000 cellules cyanobactériennes/ml d’eau ou 50 

μg de chlorophylle-a/l avec dominance de cyanobactéries (compte tenu de la probabilité élevée d’effets 

irritatifs et de la possibilité de concentrations élevées de cyanotoxines, l’OMS recommande d’informer la 

population d’éviter tout contact avec l’eau). 

3
e
 niveau - Risque élevé d’effets sur la santé : présence d’écume de cyanobactéries (l’OMS recommande 

de prendre des actions immédiates pour éviter tout contact avec une écume de cyanobactéries). 

Usages récréatifs de contact direct: 16 ug/l de microcystines-LR (en toxicité équivalente) et 40 ug/l 

d’anatoxine (Source : INSPQ, 2005) 

Usage comme eau potable : 1,5 ug/l de microcystines-LR (en toxicité équivalente) et 3,7 ug/l d’anatoxine 

(Source : INSPQ, 2005) 
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Les cyanobactéries peuvent libérer des toxines dangereuses pour la santé des humains. La 

libération des cyanotoxines est très difficile à prévoir et dépend de plusieurs facteurs, de même 

que la prolifération elle-même des cyanobactéries et leur localisation dans la baie. Malgré un 

décompte très impressionnant en cellules, il arrive parfois qu’il n’y a pas présence de 

cyanotoxines. Un test de toxine est nécessaire pour vérifier la toxicité réelle, moyennant un 

délai pouvant aller jusqu’à deux semaines avant d’obtenir les résultats. Les toxines sont 

persistantes dans l’eau de quelques heures pour les anatoxines à plusieurs semaines pour les 

microcystines (INSPQ, 2008). 

On retrouve trois types de toxines dans les fleurs d’eau en fonction des espèces présentes :  

 Neurotoxines surtout anatoxines (Anabaena) qui, par ingestion, causent des problèmes au 

système nerveux pouvant aller jusqu’à la mort. Deux chiens en sont morts au Vermont en 

2000 (Blais, 2002). 

 Hépatotoxines surtout microcystines (Microcystis et Aphanizoménon) qui causent par 

ingestion des problèmes au foie pouvant causer la mort, mais le plus souvent des problèmes 

chroniques de vomissements et diarrhées. D’ailleurs, la mort d’un chien dans le secteur de 

la Baie Missisquoi en 2002 aurait été liée à l’ingestion d’écumes contenant de grandes 

quantités de ces toxines (Brault et Gaudreau, 2004).  

 Dermatotoxines (lipopolysaccharide présente chez toutes les espèces) qui causent des 

allergies, des éruptions cutanées par contact et des gastroentérites par ingestion (Blais, 

2002). 

Il n’est pas facile de diagnostiquer et distinguer les symptômes liés aux cyanotoxines des autres 

problèmes d’eau contaminée ou d’empoisonnement alimentaire. 

La consommation de poissons pêchés dans des plans d’eau affectés est déconseillée. David Bird, 

chercheur à l’UQAM, a démontré que la microcystine s’accumule dans la chaîne alimentaire. Elle 

n’affecte pas la santé du poisson comme tel, mais elle s’accumule dans ses viscères (Bird, 2004). 

Depuis 2007, les avis de santé mentionnent de consommer avec modération le poisson 

provenant des endroits affectés par des proliférations, en évitant de manger les viscères. 

L’Institut national de santé publique a initié en 2009 une étude visant à documenter chez une 

population riveraine de lacs affectés par des cyanobactéries, les symptômes potentiellement liés 

à l’exposition aux cyanobactéries et à leurs toxines. Cette étude a été réalisée au lac Roxton (83 

familles, 150 participants), à la baie Missisquoi (89 familles, 161 participants) et au lac William 

(95 familles, 155 participants). Les résultats démontrent que les riverains ayant été en contact 

direct avec l’eau affectée par les cyanobactéries étaient de 2,5 à 2,7 fois plus à risque d’avoir des 

symptômes gastrointestinaux (Lévesque et al., 2014). De l’ensemble des symptômes étudiés, 

seuls les symptômes gastrointestinaux ont été associés aux contacts directs avec les plans d’eau 

affectés. Or, les données indiquent une augmentation de différents symptômes 

(gastrointestinaux, douleurs musculaires, symptômes cutanés, symptômes à l’oreille) chez les 

participants de la baie Missisquoi, dont la résidence est alimentée en eau potable par un lac 

affecté.  
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Il a d’ailleurs été démontré que les concentrations en cyanotoxines (MC-LR) sont environ de 100 

à 1 000 fois plus élevées dans les écumes que dans les fleurs d’eau (Blais, 2014). 

Activités récréatives 

La présence de cyanobactéries peut gravement limiter la pratique d’activités de contact direct 

avec l’eau (baignade, plongée, planche à voile, etc.). Les baigneurs ingèrent accidentellement 

une quantité d’eau estimée entre 100 à 200 ml pour une session (OMS, 2003). 

Le contact direct prolongé lors d’activités aquatiques ou nautiques peut effectivement entrainer 

des problèmes de santé (irritation des muqueuses, diarrhée, nausées, vomissements) 

notamment en cas d’ingestion, voire même des problèmes au foie et au système nerveux. 

Les conséquences esthétiques (apparence, odeur, etc.) peuvent aussi diminuer l’attrait d’un 

plan d’eau affecté et nuire aux activités de contact indirect (pêche, croisières, navigation, 

villégiature et campings riverains). 

Les pertes économiques peuvent donc être considérables. 

Risque pour les prises d’eau potable 

Les systèmes de traitement de l’eau potable conventionnels ne peuvent pas éliminer les 

cyanotoxines. Un système de traitement au charbon ou d’ozonation doit être ajouté au système 

en place afin de limiter la présence de cyanotoxines dans l’eau distribuée selon les normes 

établies. Les cyanobactéries en trop grand nombre augmentent le pH (jusqu’à 9,5), réduisent 

l’efficacité de la chloration (augmentation de la turbidité) et peuvent laisser une couleur verte 

ainsi qu’un goût ou des odeurs désagréables dans l’eau traitée. Les systèmes de traitement 

doivent donc être ajustés moyennant des coûts élevés. De plus, les opérateurs doivent assurer 

le suivi des cyanobactéries et des toxines à la prise d’eau de l’usine. S’il y a une défaillance du 

traitement affectant la qualité de l’eau potable, l’exploitant doit émettre un avis de restriction 

d’usage pour protéger les utilisateurs. 

De 2001 à 2006, un suivi de l’eau brute et de l’eau traitée de six stations de production d’eau 

potable, incluant celle de Bedford, s’approvisionnant dans des milieux aquatiques où les 

cyanobactéries prolifèrent a été mis en place par le MDDELCC dans le cadre du Programme de 

surveillance de la qualité de l’eau potable. Selon l’étude, malgré la forte présence de 

cyanobactéries et cyanotoxines dans les échantillons prélevés à la source, les concentrations 

maximales de microcystine-LR et d’anatoxine-a mesurées dans l’eau traitée étaient de 30 à 50 

fois inférieures aux valeurs recommandées par l’INSPQ (Robert et al., 2004; Robert, 2008).  

Suivant ces résultats, une étude de la Polytechnique a conclu que la capacité de traitement des 

usines québécoises face aux cyanobactéries, considérant leur état actuel et les améliorations 

déjà en chantier, est donc amplement suffisante pour se prémunir contre les risques liés aux 

cyanotoxines, incluant leur potentielle augmentation suite aux changements climatiques 

(Barbeau et al., 2008). Elle affirme que : « une optimisation des pratiques de chloration (ou du 

contrôle de la chloration) serait suffisante pour rendre conformes la plupart des installations qui 

ne le sont pas actuellement pour les microcystines ». Toutefois, elle met en garde que : « dans le 
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contexte de changements climatiques pouvant entrainer une augmentation des proliférations 

de cyanobactéries et de leurs toxines, des problèmes pourraient être observés au niveau du 

traitement de l’anatoxine-a. La mise à niveau à venir de plusieurs installations de traitements 

pourrait pallier à ces difficultés appréhendées » (Barbeau et al., 2008). 

Écosystèmes 

Une surabondance de cyanobactéries peut nuire aux espèces aquatiques. En outre, la 

décomposition et la respiration nocturne d’une trop grande biomasse de cyanobactéries 

peuvent causer un déficit en oxygène dissous et une hausse du pH (associée à l’augmentation de 

l’azote ammoniacal); cela peut affecter la faune aquatique. De plus, cette trop grande biomasse 

peut obstruer les branchies de poissons (Blais, 2002). 

8.4 Occurrences dans le bassin versant 

Sous-bassin de la baie Missisquoi 

La prolifération de cyanobactéries toxiques (algues bleu-vert) dans la baie Missisquoi est de loin 

le cas le plus sévère au Québec (Blais, 2002). Depuis 2000, la baie Missisquoi figure chaque 

année dans la liste des plans d’eau affectés par les cyanobactéries du MDDELCC (concentrations 

supérieures à 20 000 cellules/ml).  

On peut constater plus fréquemment des écumes appelées soupe aux pois ou soupe aux 

brocolis (fleurs d’eau de catégorie 2). Ces écumes contiennent toujours des cyanotoxines mais 

pas toujours au-dessus du critère retenu pour le contact direct de 16 µg/L. Dans la baie 

Missisquoi, on retrouve surtout les genres Microcystis, Aphanizomenon, Oscillatoria (Blais, 

2002). De 2000 à 2008, 15 espèces de cyanotoxines ainsi que 27 espèces et deux genres d’autres 

cyanobactéries ont été identifiés dans la baie Missisquoi (Blais, 2014). 

La baie Missisquoi a des caractéristiques naturelles qui la rendent particulièrement susceptible 

aux fleurs d’eau de cyanobactéries. Elle est peu profonde, le mouvement de l’eau est 

relativement lent et ses eaux relativement chaudes. 

Dans un lac profond, la température au fond de l’eau est d’environ 4 ou 5oC ce qui limite la 

productivité biologique. À la baie, les températures au fond sont supérieures à 15oC. En 2001, 

des températures de 25oC ont été enregistrées à la prise d’eau de l’usine de Bedford située de 

2,5 à 3m de la surface (Robert et al., 2004). Ces conditions favorisent une plus grande 

productivité et ainsi amplifier le problème de prolifération d’algues et de cyanobactéries dans 

toute la colonne d’eau.  

En effet, malgré la construction de stations d’épuration et une meilleure gestion du sous-bassin 

versant de la rivière aux Brochets, les fleurs d’eau de cyanobactéries sont toujours aussi 

nombreuses et massives à la baie Missisquoi. Les concentrations totales de cyanobactéries sont 

souvent largement supérieures aux critères de l’Organisation mondiale de la santé (OMS) et les 

niveaux de microcystines dépassent périodiquement le critère en eau potable de Santé Canada. 

Les conséquences sont nombreuses et importantes pour les usagers de la baie Missisquoi. 
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Eaux récréatives 

Le premier avis d’interdiction de baignade à la baie Missisquoi remonte à l’année 2001. En 2001, 

la prolifération a débuté le 26 juillet. Le seuil de 100 000 cel/ml a été dépassé (jusqu’à 1 500 000 

cellules) ce qui correspond au 2e niveau de risque de l’OMS (probabilité modérée d’effets sur la 

santé). Cette même année, la DSP a émis un 1er avis de santé publique pour le secteur 

Philipsburg le 16 août puis un 2e avis généralisé à la baie le 23 août. Ces avis incluaient la 

fermeture des plages, mais aussi une restriction générale de ne pas utiliser l’eau de la Baie 

notamment pour les activités de contact ou de ne pas consommer l’eau provenant directement 

de la Baie. 

Cette situation avait fait les manchettes des journaux, ce qui a nui considérablement aux 

entreprises commerciales autour de la baie. Les plages ont été fermées du 15 août au 1er 

octobre 2001. 

En 2002, un avis de santé publique généralisé à l’ensemble de la baie Missisquoi a été émis le 30 

juillet. Cet avis est demeuré en place jusqu’en avril 2003. Des avis de santé publique ont 

également été émis en 2003, 2004, 2005, 2006, 2008, 2011 et 2012. D’ailleurs, en 2008 toutes 

les plages ont été obligées de fermer suite à un avis de restriction d’usages. Les plages de la baie 

Missisquoi ont également dû fermer en 2010 et en 2011 parfois durant plus d’une semaine dans 

le secteur de la Grande Baie. 

Au quai de Saint-Armand, site très fréquentée par des plaisanciers qui y mettent à l’eau leur 

embarcation, 67 % des échantillons prélevés par le MDDELCC entre 2002 et 2008 ont surpassé le 

seuil de 16 ug/l en MC-LR pour la protection des usages récréatifs de contact direct avec les 

eaux (Blais, 2014). 

D’ailleurs, en 2011, des fleurs d’eau de cyanobactéries maximales enregistrées à la baie 

Missisquoi avaient des concentrations de microcystines jusqu’à 180,82 ug/L au site du Highgate 

Springs-Shipyard au Vermont, atteignant le niveau d’alerte de l’OMS de niveau 2 (Watzin, LCBP, 

2012). 

Eau potable 

À la baie Missisquoi en 2001, le critère de 1,5 µg/l pour les microcystines dans l’eau potable 

aurait été dépassé dans 31 % des échantillons pris dans l’écume, avec une concentration 

maximale de 2 204 µg/l (Blais, 2002). La prise d’eau potable de la Ville de Bedford (qui alimente 

également le secteur de Philipsburg à Saint-Armand) est située dans la baie Missisquoi. En 2002, 

une prolifération de cyanobactéries avait été identifiée à l’intérieur même du système de 

traitement de l’usine (décanteur). Le système de traitement en place n’était plus en mesure 

d’assurer la salubrité de l’eau distribuée. Un avis de non-consommation avait donc été émis le 

13 août, puis levé le 6 septembre 2002. En 2011 un autre avis de non-consommation a forcé la 

station d’eau potable de Bedford à cesser l’approvisionnement en potable suite à la présence de 

cyanobactéries dans l’usine. La distribution d’eau potable aux citoyens avait dû être effectuée 
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par camion-citerne, l’ébullition de l’eau n’étant pas suffisante pour assurer la salubrité de l’eau 

potable en présence de cyanotoxines. L’avis de non-consommation émis le 21 août avait 

finalement été levé le 31 août. Les conséquences de ces restrictions pour l’usine de 

transformation alimentaire Bonduelle, un des plus importants employeurs de la région, 

impliquent l’arrêt de la production en saison haute et des coûts importants pour 

l’approvisionnement d’eau en vrac. Les pertes économiques potentielles pour les industries et la 

Ville de Bedford sont importantes à considérer. 

Les difficultés apportées par la présence de cyanobactéries à la prise d’eau ont nécessité 

d’importants investissements afin d’être en mesure de traiter convenablement l’eau potable. 

Un traitement au charbon activé a dû être rajouté et un suivi assuré. Les coûts de traitement de 

l’eau potable ont connu une croissance très importante suite à l’avènement des cyanobactéries. 

La facture de chlore et de charbon actif a grimpé de façon exponentielle depuis 1994, alors que 

les dépenses d’opération de l’aqueduc sont passées de 200 000 $ à 600 000 $ en une décennie 

(Hébert, 2014).  

Mentionnons par ailleurs qu’un programme de surveillance avait été mis en place en 2000 par la 

DSEE afin d’évaluer les risques liés à la prise d’eau potable, déterminer les espèces 

phytoplanctoniques présentes, mesurer la densité des cellules et la concentration de certaines 

cyanotoxines (Simoneau, 2007).  

Tel que mentionné plus haut, une étude publiée en 2008 concluait, suite à l’analyse de 2001 à 

2006 de la situation dans six usines de filtration, dont celle de Bedford, qu’une fois les systèmes 

de traitement appropriés mis en place, les concentrations en cyanotoxines étaient largement 

inférieures aux valeurs recommandées par l’INSPQ (Robert, 2008). Mentionnons toutefois que la 

station de Bedford avait au cours de cette étude les valeurs maximales les plus élevées en 

concentrations de cyanobactéries (4 783 cell./ml en 2001; 4 134 cell./ml en 2004; 46 049 

cell./ml en 2006) et cyanotoxines MC-LR (0,043 ug/l en 2001; 0,04 ug/l en 2004) dans l’eau 

traitée distribuée. En effet, 100 % des échantillons d’eau traitée prélevés à la station de Bedford, 

de 2004 à 2006, contenaient des cyanobactéries (Idem). L’abondance maximale mesurée dans 

l’eau traitée de la station de Bedford en 2006 correspond d’ailleurs à une situation 

exceptionnelle durant laquelle des difficultés de traitement ont été constatées (Idem).  

En effet, selon une étude de la Polytechnique, il persiste une certaine problématique de fleurs 

d'eau de cyanobactéries dans les clarificateurs de certaines stations d'eau potable. Par exemple, 

en 2010 dans la station de Bedford, un épisode intense de passage de cyanobactéries toxiques à 

travers cette usine a été documenté et publié. Des concentrations de 119 ug/L à l’eau brute, de 

171 à 10 331 ug/L dans des écumes et de 24 ug/L dans le lit de boues ont été mesurées. Des 

événements semblables avaient été observés en 2008 et 2009 dans l’usine (Prévost et al., 2012). 

D’ailleurs, en 2010, la concentration de MC-LR dans l’eau distribuée par l’usine de Bedford est 

montée à 1,72 ug/L, dépassant les niveaux recommandés par Santé Canada et l’INSPQ de 1,5 

ug/L (Idem). Ce travail de recherche mené par Michèle Prévost, titulaire principale de la Chaire 

Industrielle CRSNG en Eau Potable (CICEP) à l’École Polytechnique de Montréal, à l’usine de 

Bedford met en évidence la vulnérabilité potentielle et l’intérêt d’effectuer un suivi plus intensif 
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dans des sites considérés à risque. Très peu d’informations sont disponibles sur la durée et la 

fréquence des évènements de pointes de cyanobactéries et de cyanotoxines à l’eau brute, leur 

intensité et les répercussions subséquentes au long de la filière de traitement. En plus, les 

informations sur la capacité des procédés de traitement par décantation (temps de rétention 

hydraulique et temps de rétention des solides) sont contradictoires selon Mme Prévost (Idem). 

Par ailleurs, les sédiments accumulés dans la baie Missisquoi, riches en phosphore, constituent 

un obstacle majeur à la réduction des fleurs d’eau de cyanobactéries. Leur lessivage étant plutôt 

lent vers l’exutoire, ils constituent une réserve considérable de phosphore qui peut entretenir 

les cyanobactéries longtemps après l’atteinte des objectifs en charges de phosphore vers la 

baie. 

Finalement, mentionnons qu’une mortalité massive de poissons a eu lieu à la baie Missisquoi en 

2012, laquelle a affecté plusieurs espèces différentes de poissons. Cette mortalité aurait 

vraisemblablement été causée par une surabondance de cyanobactéries qui aurait 

probablement réduit drastiquement l’oxygène disponible tout en produisant de l’ammoniac 

dans l’eau, conditions néfastes pour les poissons (Dorner, 2014). 

Sous-bassin de la rivière de la Roche 

Les plans d’eau étant absents du sous-bassin, la problématique des cyanobactéries y est 

absente. L’Étang Streit ne fait l’objet d’aucun suivi. 

L’embouchure de la rivière de la Roche constitue toutefois une des zones critiques de fleurs 

d’eau de cyanobactéries. Suivie par l’université du Vermont. 

Sous-bassin de la rivière aux Brochets 

Le lac Selby connaît des fleurs d’eau de cyanobactéries annuellement depuis 2005, à l’exception 

de 2010 où aucune fleur d’eau (> 20 000/ml) n’a été rapportée. Un avis de santé publique avait 

d’ailleurs été émis en 2005 par la DSP. 

Les conséquences pour les riverains et usagers du lac Selby incluent les restrictions d’activités de 

contact direct, la dégradation des aspects esthétiques, les pertes de valeur des propriétés et les 

craintes liées aux risques pour la santé des humains et des animaux que constituent les 

cyanobactéries. 

D’ailleurs, il semblerait que certaines résidences riveraines du lac Selby s’alimentent en eau 

potable à même le lac. Ceci constitue un risque important puisque les systèmes de filtration 

domestiques et l’ébullition de l’eau ne peuvent assurer la salubrité de l’eau en présence de 

cyanotoxines. 

D’importantes fleurs d’eau ont été observées dans la rivière aux Brochets sur toute la longueur 

du dernier kilomètre avant son embouchure, à partir de la marina Langlois. Des excursions 

touristiques en kayak ont dû être annulées suite à ces occurrences. 

Sous-bassin de la rivière Missisquoi 
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Trois lacs du sous-bassin de la rivière Missisquoi ont déjà connu des épisodes de fleurs d’eau de 

cyanobactéries reconnues par le MDDELCC (>20 000 cel./ml) : lac d’Argent, lac Parker, lac 

Trousers. Des observations de cyanobactéries ont aussi été observées dans deux autres lacs. 

Tableau 10 : Épisodes de cyanobactéries dans les lacs du sous-bassin du la rivière Missisquoi 

 

Le lac Trousers est le lac qui a connu les plus importants problèmes de cyanobactéries dans le 

sous-bassin avec des occurrences supérieures à 20 000 cel./ml validées par le MDDELCC en 2007 

et 2008.  

Des algues bleu-vert auraient été observées chaque été depuis 2009 par des riverains du lac 

Trousers, mais n’ont pas été signalées au Ministère ni confirmées par ce dernier. C’est 

également le cas pour les observations d’algues bleu-vert dans le lac d’Argent depuis 2012. 

On peut noter que les lacs avec les occurrences de cyanobactéries ne sont pas nécessairement 

ceux avec les plus importantes concentrations moyennes de phosphore. D’autres facteurs 

viendraient donc s’ajouter à la présence de phosphore pour produire les fleurs d’eau tels que la 

faible profondeur des lacs et les importants apports en sédiments en provenance des tributaires 

qui contribuent au phénomène d’eutrophisation. 

8.5 Exemples d’actions réalisées 

Les projets visant à réduire les apports en phosphore vers les cours d’eau et les lacs ont 

principalement été réalisés afin de prévenir ou atténuer l’apparition d’algues-bleu-vert.  

Le Plan d’intervention gouvernementale sur les algues bleu-vert (2007-2017) a favorisé le 

financement et la réalisation d’un nombre important d’études et d’actions en lien avec cette 

problématique. Grâce à ce Plan, l’OBVBM a également financé plusieurs projets d’organismes 

dans le bassin versant dont l’objectif était la réduction des apports en phosphore, principale 

cause des cyanobactéries. 

De plus, depuis plus de 15 ans de nombreuses campagnes d’information ont été réalisées par 

l’OBVBM afin de sensibiliser la population et les élus à l’importance de la problématique des 

cyanobactéries, de leur impact sur la santé, l’économie et les écosystèmes et des principaux 

mécanismes en cause. 

En 2012-2013, l’organisme Conservation Baie Missisquoi a participé à l’étude de l’Institut 

national de santé publique visant à documenter les symptômes potentiellement liés à 

l’exposition aux cyanobactéries et à leurs toxines à la baie Missisquoi.  

Plan d'eau 2006 2007 2008 2009 2010 2011 2012 2013 2014

Lac d'Argent FE FE O O O

Lac Long Pond O

Lac Parker FE

Lac Trousers FE FE O O O O O O

Étang Sally O

FE : Fleur d'eau confirmée (> 20 000 cel./ml)

O : Observations visuelles seulement ou résultats d'analyses inférieurs à 20 000 cel./ml
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Afin de sensibiliser la population aux risques reliés à l’exposition aux cyanobactéries, 

Conservation Baie Missisquoi a réalisé une affiche d’information qui a été diffusée aux 

municipalités riveraines et affichée aux endroits stratégiques de la baie Missisquoi. 

8.6 Recommandations 

Les recommandations décrites au Chapitre 1 sur le phosphore, au Chapitre 5 sur l’érosion des 

berges et au Chapitre 6 sur les MES et l’envasement des lacs s’appliquent également pour la 

problématique des cyanobactéries dans les lacs du bassin. En effet, afin de réduire l’occurrence 

des fleurs d’eau de cyanobactéries, l’essentiel est de réduire à la source les apports en 

phosphore et matières en suspension. Ceci implique des mesures de conservation des sols, 

gestion des déjections animales, traitement des eaux usées domestiques, municipales et 

industrielles, stabilisation des berges, etc. 

Nous recommandons également de : 

 S'assurer que les informations du MSSS et du MDDELCC soient affichées aux endroits 

stratégiques afin de sensibiliser les usagers à reconnaitre les fleurs d’eau importantes 

(catégorie 2) et à éviter de s’y exposer. 

 S’assurer que les exploitants des plages et les municipalités concernées effectuent un suivi 

quotidien conformément au nouveau plan de gestion des épisodes d’algues bleu-vert. 

 Mettre au point des moyens rapides pour identifier rapidement les conditions causant la 

prolifération de cyanobactéries et pour fournir des renseignements opportuns aux 

gestionnaires du réseau public de distribution d’eau et aux gestionnaires de plage. 

 Améliorer le signalement éventuel des cas de problèmes de santé possiblement reliés à une 

exposition aux cyanobactéries à la Direction de santé publique (DSP) pour fins 

d’intervention, d’enquête, d’évaluation des risques. 

 Diffuser les risques sur la santé à l’ensemble des citoyens. 

 Recenser les résidences et chalets qui s’approvisionnement directement avec les eaux de 

surface des lacs, notamment au lac Selby, et sensibiliser les riverains au fait que la 

consommation d’une eau pompée à partir d’un milieu aquatique comporte des risques à la 

santé en tout temps.  

 Lorsque des proliférations de cyanobactéries sont constatées, les municipalités devraient 

rappeler aux riverains les précautions à prendre pour prévenir les risques à la santé associés 

aux toxines des cyanobactéries. 

 Encourager les centres de santé (Info-Santé, hôpitaux, cliniques médicales) à tenir un 

registre afin de documenter les signalements et problèmes de santé reliés à l’exposition aux 

plans d’eau affectés par les cyanobactéries. 

Mesures de prévention et interventions prévues en présence d’une fleur d’eau de catégorie 2 

Depuis 2013, grâce aux connaissances accumulées sur les cyanobactéries, les DSP n’émettent 

plus d’avis de santé publique pour les usages récréatifs suite à un dépassement de seuil dans un 

plan d’eau, sauf exception. Le MSSS a opté pour une campagne d’information populationnelle 

en offrant aux municipalités et organismes ciblés des outils d’information pour aider la 
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population à reconnaître les fleurs d’eau de catégorie 2 et par mesure préventive, éviter les 

activités aquatiques de contact dans ces zones. Idem pour la gestion des plages publiques 

(MSSS, 2014).  

En effet, à partir de 2014, les DSP ne devraient plus émettre d'avis de restrictions d'usage dans 

les plans d'eau sauf en cas de situation exceptionnelle. De plus, le MDDELCC ne se rend plus 

échantillonner les plans d’eau pour lesquels la problématique est récurrente. Un plan d’eau est 

récurrent s’il a été affecté trois années sur les six dernières. Toutefois, cela ne concerne pas un 

plan d’eau transfrontalier ou servant d’approvisionnement en eau potable. Donc, les DSP ne 

reçoivent plus les résultats des prélèvements de cyanobactéries et cyanotoxines faits dans les 

plans d'eau, s'il y a lieu, puisque ces derniers ne sont plus utilisés pour évaluer la situation et 

émettre des recommandations. 

En tout temps, la population est plutôt invitée à suivre les conseils de prévention du MDDELCC : 

En présence de fleurs d’eau d’algues bleu-vert dans un plan d’eau, n’attendez pas un avis de 

santé publique pour y restreindre vos activités. Respectez en tout temps les recommandations 

générales de santé publique. La protection des usagers passe donc par la reconnaissance 

visuelle des proliférations de catégorie 2. 

Plage publique organisée : Avant de se déplacer, les usagers sont invités à vérifier auprès de 

l’exploitant si la plage est ouverte. Ceux-ci devraient effectuer une surveillance quotidienne de 

la présence de cyanobactéries à la plage. En présence d’une fleur d’eau de catégorie 2 (a ou b), 

les exploitants de plage doivent : Interdire immédiatement la baignade et l’accès à tous les 

secteurs touchés de la plage. La fermeture de la plage peut être par elle ou totale; Prévoir une 

bande de sécurité  supplémentaire de trois mètres au pourtour de la  eur d’eau ou de l’écume; 

Prévoir aussi une bande de protec on supplémentaire de un mètre sur le rivage; Informer sans 

délai les usagers poten els de la plage en installant, par exemple, des a ches indiquant sa 

fermeture; Aviser l’associa on touris que régionale (ATR) concernée si la fermeture est 

complète (MDDELCC, 2014b). 

Les citoyens du Québec sont également invités à consulter les plus récentes données sur la 

présence d’algues bleu-vert dans la baie Missisquoi et le lac Champlain, incluant des avis pour la 

baignade, sur le site internet Blue Green Algae Tracker publié par le Vermont Department of 

Health : https://apps.health.vermont.gov/gis/vttracking/bluegreenalgae/d/ 

Eau potable en réseau : Si un avis de non-consommation est diffusé, l’exploitant de la station de 

production d’eau potable (qui est souvent une municipalité) a la responsabilité d’informer la 

population desservie par le réseau. Il revient aux exploitants de s'assurer que l'eau qu'il distribue 

respecte les normes du Règlement sur la qualité de l’eau potable (RQEP). Depuis 2013, le RQEP a 

une norme de 1,5 ug/l pour les microcystines totales. En cas de dépassement de norme, un avis 

de non-consommation pourrait être émis selon la situation. Il revient à l'exploitant de prendre 

les mesures appropriées pour protéger les usagers de son réseau. De plus, depuis 2014, les 

suivis de l’eau potable s’effectuent avec des trousses de dépistage pour les microcystines 
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totales. En cas de détection à l’eau potable, un échantillon est envoyé au laboratoire pour 

analyse complète des cyanotoxines (MSSS, 2014). 

 


